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LE  PACTE  DE  FAMILLE.’ 


I L y a long-tems  qu’on  fait  parler  les  morts  ^ 
& qu’on  les  fait  converfer  avec  les  vivans. 

Ce  que  cette  méthodea  déplus  utile  , c’ell  que 
la  qualité  de  /720/r  mettant  plus-  d’égalité  entre  les 
interlocuteurs , on  peut  fe  dire  ce  qu’on  penfe 
avec  plus  de  franchife. 

Cette  égalité  vaut  bien , au  moins  pour.rinftruc- 
tion^,  celî«  que  VJffmblée  NationaU  a décrétée  5 
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en  tout  cas,  le  pubTic  de  \^'VÎdlU-Rochç  la  pré- 
férera à coup  fur. 

I 

,On  m’a  reproché,  démon  vivant,  î’avoir  boùle- 
verfé  le  fyilême  politique  de  V Europe^  parce  que 
jVi  été  le  premier  homme  d’Etat  qui  ait  vu  dans 
la  RuJJIe  ce  qu’elle  étoit , & ce  qu’elle  pouvoir 
éue;  ( ï ) & on  m’a  fait  un  crime  de  ce  que 
négligeant  h France  , qui , contre  fon  intérêt  géné- 
ral fe  ligua  avec  l’Empereur  Scies puiOances  mari- 
times , j’rvois  fait  remplir  un  des  bafiins  de  la 
balance  par  la  feule  Efpagne,  enlui  donnantrallian- 
cedu  Nord  ; je  fus  difgrarlé. 

J’ignore  fl  mes  idées  ne  pourront  pas  reparoîtie 
quelque  jour  fous* des  aufpiçes  plus  heureux;  mais 


la  difgrace  qu’éprouve  aujourd’hui  lePaBe  de  Fa- 
mïlU  , qui  a été  la  conception  la  plus  heureufe  de 
ce  pauvre  , ci- devant  Duc  de  cnolfeul , dont  1 om- 
bre fe  rencontre  queiquesfois  avec  la  mienne  , & 


■ ( O Fierre-U-Gra-nd  régnolt  alors  dans  cet  Empife  , ôc 
C ûîhêritie-ld" Grnîide  y régné  aujourd hui. 
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quia  Cu  tirer  une  reflburce  du  .rnalhèur  même, 
me  fait  penfer  que  mes  calculs  n’ëtolent  pas 
abfolument  ab  fur  des.  - 

Je  vais  donc  m’égayer  un  in^îant,  à la  manière 
des  morts  , c’efl-â*dire , fur  un  ton  fort  ferieiix, 
avec  les  détracteurs  de  ce'  fameux  traité  , dont 
l’annullatlon  pourra  vivifier  une  partie  de  ma  po- 
litique. . • . ' 

La  France  étoit  dans  la  plus  profonde  bumllia- 
tion  à la'fîn  de  la  guerre  de  1756  ; "aux  genoux 
de  fa  fièrc  rivale , elle  étoit  repoufTée  par  le  fuperbe 
Fitt.  UEfpagne  accourut  généreufemenf  â fort 
fecours  , & ce  fut  fur  les  débris  de  fa  marine , 
qu’elle  figna  le  PaUe  qui  Ta  prëfervée  d’une  def- 
truâlon  jnévitalle. 

E'Êfpa^nc  n’abufa  point  , dans  ce  traité  , de  la 
fituatidn  de  fon  alliée  ; toujours  fidelle  aux  prin- 
cipes de  magnanimité  qui  l’ont  dlfllngiiée  dans 
tous  lès  tems,  elle  a fait  avec  la  Franct-xxn  paéte 
dont- toutes  les  ftipulatlons  font  égales  & réci- 
proques. ‘ _ 

A î 
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Hé  bien  1 c’efl  ce  traité  dont  le  Député 
dans  Textafe  où  la  jeté  fa  fublte  méiamorphofe 
d’obfcur  Abbé  en  fuperbe  Légiflateur  , a fait 
publiquement  une  cenfure  plus  imprudente  encore  * 
qu’elle  n’efi  impertinente  ( i ) ; & ce  n’eft  pas  peu 
dire.  ' ‘ ‘ 

Il  dit  effrontément , « c’eft  ici  un  PaBe  entre 
» des  parens  , & non  un*  traité  entre  deu^ 
>>  peuples.  UAjfemhUe  Nationale  a donc  le  droit 
SS  d’examiner  s’il  efi  utile  de  transformer  cette 
ss  vention  de  parcm  en  traité  fédératif  entre  les 
SS  deux  nations.  » 

Mais  l’Abbé  ignore- t^il  donc,  où  a-t-îl 

oublié  les  principes  élémentaires  du  droit  des  gens^ 
lui  qui  eû  non-feulement  légiflateur , mais  encore 
précepteur  des  modernes  légiflateurs  en  France  ! où 
2~t-  il  du  meme  coup  fappé  le  droit  des  gens^le  droit 
clvilèf.\c  droit  canoniquel  ne  fait- il  pas  qu’on  dîflîn- 
gue  en  diplomatique  ^ entre  les  traités  réels  , 8e 


( ^ un  écrit  intitulé extraits  du  Paéle  de  Famille 
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les  traitas  ptrfonmîs  \ que  ceux-cî  feuls  expire ntayec 
les  Souverains  C[ui  les  ont  faits  , parce  qu  ils  n y 
figurent  que  pour  leurs  intérêts  perfonnels;  au  lieu 
que  dans  les  traités  réels , on  ne  contraÔe  pas  tant 
avec  un  Souverain,  qu’avec  tout  le  corps  de  l Etat 
qu’il  repréfente  ; qu’ils  doivent  par  conféquent 
fubfiHer , même  après  que  ceux  qui  les  ont  faits 
ne  font  plus,  & qu’ils  obligent  leurs  fuccefieurs 
quel;  qu’ils  foient  ! faut-il  lui  apprendre  que  dans 
le  doute,’ tout  traité  fait  avec  un  Souverain,  fur- 
tout  lorfqu’il  .porte  la  claufe  , qu’il  eft  îûiaper- 
pitultl , eft  tenu  pour  véd^  parce  que  dans  le  ûoute 
un  Souverain  eft  cenfé  agir  comme  chef,  & pour 
lesbien  de  d’Etat  qu’il  repréfente  I que  , comme 
après  le  Rangement  d’un  gouvernement  républi- 
cain ,en  un  gouvernement  monarchiques^  un  traite 
ne  laiffe  pas  de  fubfider  dans  toute  fa  force  ; de 
même  fi  un  gouvernement  monarchique  devient 
républicain  , les  traités  faits avant  le  changement, 
n’expirent  pas  pour  cela  ? que  li.  donc  l’une  des 
parties  manque  aux  engagemens  dans  lefquels^elle 
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ed  entrëe'par  tin  tr>aitë  y l’autre 
penfëe  de  tenir  les  (iens  , & pjeut  lès  regarder: 
comme  rompus , parce  que  tous  les  articles;  d'urf. 
traitë  ont  la  force  des -Conditions^f^y^/^^V^i';?,  . . 

C’en  e fl  affez,  fans  doute,  pour  répondre  aü- 
premier  chef  de  la  critique  de  rabbë'i’iVj^i  ;*  & 
je  lui  dis  hardiment  ioxi.yîffemhfde^  NatioküU 
n’a  pas  le  droit  d’examiner  fî  elle^doft:  adopter  le 
PaBe  de  famille  , comme  un^tr^itë-ïïâtioi^âïvp^pce 
qu’il  a tous  les  caradères  d’un  traité  réel /y  •d:'  \ 
Suivons  cependant  l’abbé  Sieyh  ii  « le  ’PaBs, ,, 
v>  dit-il,  ed:  une  v éxmhlé  fédérdttàn  ; or'tôüte 
» fédération  renferme  k condition  de  ne  triitbi* 
« qu’en  commun  avec  les  piriffahces  étrahgètds;; 
elle  fuppofe  l’exifténce  d’im  Congrès l » ■ • ' ‘ 

Je  demanderai  d’abprd  ce  que  c’éü  ’ qü’ime 
fédération}  car  c’eft  encore  la  un  de  ces  termes  , 
dont  les' nouveaux  inflituteurs  de  la  nàtidh 
ÇGÎfe  ont  enrichi,  non  la  langue,  ni  la  diplomatique, 
qui  ne  les  avoueront,  jamais , rnais  le  cathéchif^ 
me  national,  Z préfenton  n’a  connu  , dans 
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la  politique,  'que  les  alliances-  ^ les  llgues'h.  les 
confédérations,  • ^ 

Lés  alliances  ont  pour  motif  Sc  pour  objet  l’af* 
furance  de  fecours  réciproques  dans  les  befoins! 
Lés  ligués  bùt'pdur*  but  d’attaquer  un  ennemi 
commun  , ou  de  fe'  défendre  contre  fes  atta- 
ques les  confédérations  fe  bornent  à quelques 
éntreprifes  particulières. 

Ce  fimple  expofé  fuffit  pour  déterminer  la  claffe 
à laquelle  appartient  le  traité  que'Tabbé  Sieyès 
attaque.  Ce  n’elf  pas  une  ligué ^ parce  qu’il  n’a  pas 
pouf  objet  un  ennemi  déterminé.  Ce  n’ell  pas 
une  confédération  , parce  qu’il  n’a  pas  pour*  but 
une  e:^péâition  particulière.  C’eft  donc  une  aUhance^ 
parce  qu’ori  y ftlpule  Tans  fixer  de  terme  , fans  fé 
borner  à tel  ou  tel  ennemi.  ' - : : 

Qui  eft-ce  qui  a 'jamais  exigé  un  congrès  ^ pour 
former  une 

« II  réfulte , dit  l’abbé  Sieyès  , une  împbflibilité 
»»  abfolue  , pour  une^ Nation  libre  , de  conferver 
» le  P acte  de  Famille,  La  nation  Françoife  ne  peut 


( 10  )' 

M s’engager  à faire  la  guerre  , toutes  les  fois  que 
» le  Roi  àlEfpagm  le  voudra.  La  convention  de 
fi  faire  la  gueire  enfembîe  f fuppofe  le  droit  de 
•f  décider  enfembîe  li  la  guerre  doit  être  faite, 
>}  La  France,  libre  ne  peut  plus^  faire  la  guerre 
» que  pour  les  intérêts  du  Peuple  François  ; la 
» guerre  dépend  encore,  en  Efpagne^  de  la  feule 

volonté  du  Roi  : ce  défaut  d’égalké  fuHit  pout 
H annuller  le  traité, 

Reprenons^  La  convention  de  faire  la  guerre  en^ 
feruhle  fuppofe  le  droit  de  décider  enfembîe  y ji  Itt 
guerre  doit  être  faite  l oui  ^ dans  une  ligue  , où  U 
s’agit  d’abattre  un  ennemi  coinmun,  ou  ^de  fe 
défepdre  contre  fes  attaques  ; oui  encore  , dans 
\jne  confédération  qui  fe  forme  plus  ordinaires* 
ment  entre  particuliers  & fe  termine  à queL 
qu’exploit  particulier,  mais  non,  dans  alliance'^ 
qui  ne  roule  que  fur  une  défenfe  réciproque , qui 
ne  fe  foutient  que  par  l’affurance  de  fecours  mu- 
tuels dans  tous  les  befpins,  & qui  ell  fondée  fur 
la  fuppofrion  que  le  terns  & les^  évènemens  n’y 
altéreront  rien. 
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Ainfî  dans  une  allïajiu , le  ’ droit  de  décldir 
enfembïe  (i  la  guerre  doit  être  faite  , eft  antd>‘ 
cèdent  au  traité  , il  ne  fauroit  lui  être  Jubféquen^  \ 
elle  doit  être  faite  enfembU  ^ fans  nouvel  exa- 
men , dans  tous  les  cas  exprimés  par  le  traité  • 
fans  quoi  t alliance  efl:  rompue. 

« Le  Pacte  y ajoute  l’abbé  fuppore  une 

w réciprocité  qui  ne  peut  plus  exiger.  L.a  na- 
^ tion  a le  droit  de  tannuller , comme  elle  a eu 
H le  droit  de  fe  rendre  libre ^ Dé  pareils  traités 
SJ  entre  les  Rois  , font  de  véritables  confpirations 
» contre  les  peuples^  » 

Plie  a le  droit  de  C annuller  \ comme  elle  et  eu 
le  droit  de  fe  rendre  libre  ! Grande  vérité  .'que 
l’abbé  Sieyès  auroir  dû  développer  avant  toute 
chofe.  A-tril  craint  qu’on  ne  lui  rétorquât  l’argu- 
ment ? Et  n’eft-il  pas  plus  facile  de  faire  des 
rébelles,  que  de  leur  perfuader  qu’il  ne  le. font 
pas?  ' ^ *ï 

Mais  fi  lé  feul  défaut  de  réciprocité  fuffit 
pour  annuller  les  traités  ^ la  France , par  le  feul 


r 
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€fFet  de  fa  révolution  y n*e{k  donc  plus  Hëe  par 
aucun  des  traités  fubfîftans  entre  elle.  & les  au- 
tres puifîànces,  elle  peut  donc  revenir  contre  tous, 
dire  d’après  l’abbé  ne  font  pas 

la.  des  traites  d union  entre  deux  peuples.  ,L^ Af 
femhlee  Nationale  a le  droit  (T examiner  s^il  ejl 
mile  de  les  adopter,  elle  a le  droit  de  décider  Jl  elle 
doit  les  garantir.  La  France  libre  ne  peut  plus  faire 
la  guerre  y que  pour  les  intérêts  du  peuple  .Franr 
çois.  Elle  a le  droit  de  les  annullerr^comme  elle 
a eu  celui  de  fe  rendre  libre.  Les  traités  entre  les 
Roi^  ne  font  que  des  conf pirations  contre  ks^peupUs. 
Si  cela  e/l:  ainfi,  V Empire  vous  dira: 

« Il  ny  a plus  de  réciprocité  ' 

» nous;  je  reprends  mon  Alface  que  le  traité 
5>  de  Wefiphalie  a. cédé,  non  au  peuple  François  y 
>>  mais  à la  couronne  de  France  , à :îa  charge 
» par  elle  , de  garantir  l’état  politique  & les 
poffelTîons  de  tous  les  membres  du  corps 
w Germanique.  Je  reprends  toutes  les  :provinces 
dépendantes  c(e  mon  ancien  Royaume  d\ Arles  y 
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« dont  il  n’a  été  jamais  fait  aucun  abandon  de 
>>'ma  part;  je  mets  à fac  Avignon,  l’infoleme 
Avignon^  que  vous  avez  ofé  encourager  dans 
fa  révolte  contre  fon  légitime  fouverain  ^ & 
» flatter  de  l’aflocier  â la  vôtre.'  ' 

■ * ‘ ^ C ‘ 

9 

>»  L'Efpagne  vous  dira  : — Il  n’y  a plus  de 
» rk'iprocué  entre  nous,  & je  reprends -mon 
Roujfflllon , &•  tout  ce  que  j’ai  cédé  par  le  traité 
» -des  Pyrénées^  non  au  peuple  François^  mais 
» à la  cour onni  de  France,  parce  que  cette  cef- 
>»  fion  n’a  été  faite  qu’à  la  charge,  qu’elle 
>>  rantiroit  toutes  mes  autres  poflfelTions. 

» Id Angleterre  vous  dira  ; — Il  n’y  a plus  de 
jt  réciprocité  entienous,  &'  je  ■ reprends  hun- 
» kerque,  parce  que  le  parlement  Britannique  n'A 
« diffimulé  l’illégalité  de  la  vente  qui  en  a été' 
>»  faite  par  Charles  II,  non  au  peuple  François, 

» mais, a Louis  XIV,  que  parce  que  ce  dernier 
» a pris  a Bréda  des  engagemens  dont  vous 
» vous  déclarez  libres. 
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Lsr  Malfon  Autriche  vous  dira  • — - Il  n y 
» a .plus  de  réciprocité  entre  nous  > & je  reprends 
» la  naoiiie  de  la  Flandre  & du  Hainault , & 

» la  Franche-Comté,  parce  que  ces  provinces 
w nV)r.L  été  cëdees  , non  au  peuple  François  , 
w mais  k la  couronne  de  France  , par  les  traités 
» d'Aix  - la  - Chapelle  & de  Nimegue . qu’à  la 
» charge  de  la  garantie  de>  mes  autres  pof- 
»)  fions.  ^ 

La  Maifon  de  Savoie  vous  dira:  — - Il  ny 
» a plus  de  réciprocité  entre  nous.,  & je  me  réunis 
» à tous  vos  ennemis , -parce  que  vous  vous  dé- 
» datez  libres  de  la  garantie  que  {^  couronne 
de  France  ni  a promife  par  les  traites  à Utrecht 
>4  &de  Badcn^  de  mes  droits  éventuels  fur  celle 
^ à'Ejpa^ne. 

La  Maijpn  de  Lorraine  vous  dira  : H n y 

« a pîus  ae  réciprocité  entre  nous,  & je  re- 
,>  prends  ma  iorra/ni; , parce  quVUe  n’a  ete  aban- 
» donnés  pat  le  traité  de  vUnne,  non  a\i  peuph 
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» François  ^ mais  à la  couronnt  de  France , qu’j 
>>  la  charge  de  là  garantie  de  la  Pragmatique^ 

» fanclion , établie  dans  la  maifon  i' Autriche  ç 
» qui  ne  fait  aujourd’hui  qu’une  avec  celle  de  Lot-  • 
» raine  , garantie  dont  vous  vous  declare2 
» libres.  » • 

Voilà  pourtant  les  confequences  où  conduh» 
fent  tout  naturellement  les  principes  du  fubli- 
me  abbe  Sieyes.  Si  la  France  ne  doit  plus  faire 
la  guerre  que  pour-  les  intérêts  du  peuple  Fran* 
r:ois  , elle  né  doit  plus  fe  battre  ni  pour  le 
corps  Germanique^  ni  pour  VEfpagne^  ni  pour 
V Angleterre  ^ r\\  pour  la  ^maifon  ^Autriche  y ni  pour 
celle  de  Savoie  y ni  pour  celle  de  Lorraine  ^ 
chacun  rentre  dans  fes  droits  , & tout  le  fyf-’ 
terne  politique  efl:  rompu.  Si  elle  a le  èîoitd'an^ 
nulhr  les  traités,  les  autres  puiffances  ont  le 
même  droit  ; fi' les  traités  faits  entre  les  Rois 
ne  doivent  plus  être  confidérés  que  comme  des* 
confpirations  contre  les  peuples  y il  faut  que  la 
France  rende  toutes  fes  acquifitions , parce  qu’il 
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„?eti  eft  aucune  qui  ne>it  grêvée  de  char- 
ges .&  de  garanties,  dont  le  P^upU  Trancois.v^ 
foit  refponfable  ; car  tout  peuple  eft  garant  des 
faits  ’ de  fon  'prince  lorfquîil  conttaa.e  cbnime 
chef  de  fa  nation,  & pour  fon  avantage  s dans  . 
lé  fÿftême  de  civillfation  où  fe  trouve  • lÆrr- 
^rop.,  il  n’eft  permis  à aucun  peuple  de  sùju/.r  , 

füus' peine  d'être ■ . 

• Mais  laiàonsùU  l’abbé  Suyls  & fes  c.trans, 

pour  écbuterurt  autre  régent  èn  politique  d.feu- 

L'ie  de  famUlc,  dans  h fins  de  la  revo- 

Union  ( I yS’.l  eft  tout  auffi  tranchant  que  lui 
für-  les  droits^  nationaux,  il  attache  du  moins 
quelque  mérite  à la  mannoiffancc  nanot^k^  & • 
fi,  comme  lui,  ü feppe  de  mort  le  P-&,  i e 

leffufcitel’inftaat  d’après;  fous  une  forme  nouvele. 

' « Il  exifte,  dk-U  , une  politique  neceffaire  , 

mais  celle  d’une  nation  libre  & éclairée  ne 
V.  doit  pas  reffembler  .à  la  politique  tnftdtcufi  , 
„ intrigante,  corruptrice  A.,  pnne^^ 

„ -s’agit  d’examiner  fi  nous  fommes  affex  fort 

: poL 

rTTTvbyex  un  .écrit  imitulé  ; PaS'  de  Fannhe, 

rlficxions  jhr  ta  critique  qui  en  a été  faut. 
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à'alUanas, Il  nous  faut  un;  allié.  — ^ Mais 

» le  traité  qui  nous  donne  cet  allié  , diSé  tel  qu’il 
» est  par  le  miniiire  d'un  roi  abfolu  , doit- il  refier 
}>  tel  qu  il  efl , lorfque  la'  nation  efi  devenue 
>»  libre lorfque  cette  nation  a abjuré  toute  idée 
» de  conquête  ? Non  fans^doute  *,  ce  traité  rte 
» doit  pas  relier  tel  qu’il  eil,  il  doit'  être  mo- 
w difié  pour  la  forme  & pour  le  fonds.  Le  Pacle 
» de  famille  doit  difparoître  ; un  paÜe  national 
« doit  le  remplacer;  les  articles  qui  renferment 
» des  fîipulations  ofFenfives , doivent  être  effacés  ; 

» mais  tous  ceux  qui  Itipulenc  l’engagement  d’une' 
» dëfenfe  réciproque,  doivent  être  en  même  temps 
» renouvelles , & confacrés  pa’r  le  voeu  national».- 

Quelle  ell  donc  1 arrogance  de  ces  nouveaux 
defpotes  à bonnei  rouge,  qui  non  contens-de 
boulevetfer  leur  patrie  & d’en  faire  un  objet  de 
pitié  pour  les  nations  étrangères  , prétendent 
diéfer  à un  grand  roi  & à un  grand  peuple  , 
qui  ne  fait  qu’un  avec  lui,  des  loix  & des  mo- 
difications à un  traité  qui  n’a  été  utile  qu’à  ceux 
qui  s'en  plaignent,  & onéreux  à celui  qui  y a été 
fidèle  au  milieu  des  dangers  ? ne  favent-ils  pas  que 
pour  modifier  un  traité , il  faut  être  Jeux  comme  - 
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pour  le  faire!  Croient- ils  de  bonne  foi  que  le 
loi  A'Efpagnt  confentira  , pour  leur  faire^  plaifir  , 
à dénaturer  un  aâe  qui  dans  fa  forme  originaire 

conferve  les  droits  des  deux  couronnes , pour  lui 
«n  fubiTituer  une  qui  dégradetoit  celle  à laquelle 
il  eft  appelle  pat  le  fang  & par  les  traités  ? Pen- 
fent-ils  qu’un  digne  defcendant  de  Henri  IV  , qui 
a conquis  fon  royaume  les  armes  à la  main  , 
renonçât  par  anticipation  aux  droits  d’une  fou- 
veraineté , que  les  accès  d’uri  délire  paffaget  cher- 
ihent  à ébranler  dans  la  main  de  celui  qui  n’a  pas 
fu  en  préferver  le  dépôt  facré  qui  lui  ëtoit  con- 
fié? Ne  favent-ils  pas  que  dans  le  cas  de  l’ex- 
iinaion  de  la  branche  aînée  de  la  maifoii , celle 
à'Efpa'ine  feroit  tenue',  par  les  traités  qui  ont 
garanti  le  lyftême  de  VéquUibn  de  r Europe, 
de  céder  le  tiÔne  à'EJpagne  à la  maifon  de  Savoie  ? 

É.  ne  voient-ils  pas  que  le  dérangement  de  ce  fyf- 

tême  plongeroit  \' Europe  dans  une  guerre  génénle? 

' Non  , ne  vous  en  flattés  pis,  audacieux  déma- 
gogues'' Charles  IV  ne  transformera  pas  \s  paUe 
de  famille  'tn  pacte  national-,  s’il  .eft  dans  la  def- 
tinée  de  U monarchie  Françoife  de  mourir 
de  vétufté  , pour  renaître  fous  la  forme  caco- 


/ 
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chyme  d’un  Etat , qui  auroic  bientôt  honte  de 
lui^même,  alors  le  monarque  EJpagnol  avifera 
' à la  forme  des  traités  à faire  avec  lui;  mais  il 
ne  préviendra  pas  la  métamorphofe  ; car 
y . croyez  pas  qu’elle  foit*  faite  , il  vous 
rede  encore  plus  d’un  de  ces  travaux , pour  lef- 
quels  il  vous  faudroit  des  Hercules^  & vous  n’a- 
vez encore  que  des  héros  de  U Baftille.  Vous  ne 
voulez  plus  de  ftipulations  offènjivcs  vous  en- 
tendez renouveller  les  defenfives.  Mais  oui  eiî-ce 
qui  ignore  que  dans  les  guerres  défénjives  on  ell 
fouvent  contraint  à des  entreprifes  offznfivts  pour 
porter  Ton  ennemi  à la  paix?  Il  faud^ra  donc', 
dans  votre  nouveau  fyflênie  d’alliance  , attendre 
' à chaque  fois,  pour  pouvoir  agir  offznfivcmmt  ^ 
un  décret  à^  VAjfcmblé,  NationaUl  Car,  quel 
eft  le  minière  qui  ofât , dans  l’état  aduel  des 
chofes,  donner  cartt-blanchc  à un  .commandant 
de  flotte  ou  d’armée  ? Quel  efl  le  général  qui 
ofât  en  faire  ufage  ? Seroit-il  même  obéi  quand 
il  ,vo adroit  le  faire  ? 

IdEfpa^nz  ne  veut  pas  de  votre  alliance  à ce 
pfix  ; trois  fois  elle  a pris  les  armes  pour  vous 

B ü , . 
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défendre  8c  vous  tirer  de  l’abime  (i)  s 
qu’elle  comptcit  fur  la  reconnôiffance  d’un  prînu, 
r.on  lur  celle  pcupU  & cela  eft  fort  différent 
Vous  voulez  vous  îfohr^  elle  s^ijolera.  Ses  prin- 
cipes de  modération , reconnus  aujourdliui  par 
le  Portugais  la  ligneront  naturellement  avec  tou- 
tes les  autres  puilTances  du  Midi , pour  défendre 
à forces  réunies,  la  navigation  de  la  Méditerra- 
née, que  la  nature  leur  a donnée  comme  un 
domaine,  h elle  trouvera  peüt-étre  dans  le  Nord 
quelque  levier  qui  maintiendra  la  balance  géné- 
rale; fon  commerce  fe  tournera  vers  fes  débou- 
chés les  plus  avantageux , & ce  ne  fera  proba- 
blement pas  la  France  qui  les  lui  offrira. 


(i>  D’abord  en  , lorfque  vous  étiez  aux  genoux  de 
V Angleterre,  & que  M.  de  ehoijeiil  contraignit  vos  fiers 
cnneiT.is  à vous  donner  la  paix  par  la  feule  fo?ce  du  »om 
de  piB:  de  famille. 

Enfuite  en  1779  , lorfque  vous  repaiilant  de  la  chimère 
d'une  vengeance  impolitiqae  , vous  avez  vous-même  nourri 
’ en  Amérique  l’hydre  de  la  révolte  qui  vous  dévore  aujour- 


d’hui en  Europe. 

E dn,  en  17^7,  lorfque  vous  nv®z  fait  une  tentative 
auffi  hni^litique  que  celle  p^r  l.quelb  vos  mmhfres  ont 
forcés,  U y a foixante  ans , le  cardinal  4lhironi  à rechercher 

Pal'iar’ce  du  Nord  ,en  d.-bauchant  la 

A quoi  fe  réduit  d'ailleurs  rengagement  ( ffc^Jlf  . 
réfulrani  du  paae  de  famille?  J douie  vdffeaue  de  li^nt 
px  fregattes  y & à dix-huit  m lie  hommes  di.uaatene  ôt 
fix  mille  de  cavalerie. 
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ET  D E . L’  I M P O R T A N.  C E • 

DU  .P_AÇTÉ  DE  FAMILLE 
Al.  A SON  ÉGAR  D.' 


de  diriger 


de  l’homme  d’état  en  commerce  , eft 
rindüftrie  nationale  , de  manière 


qu’elle  procure  des-  richelTes  e'trangères.  Ce  n’e(l 
que  fous  ce  point  de  vue  qu’elle  peut-être  con- 
(idérée  comme  rinftrumént  de  la  puiffance  pu- 
blique. 
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Toutes  les  parties  du  monde  contribuent  aujour- 
d’hui à enrichir  VEurope-,  VJ  fie  ^ V Afrique  & 
i Amérique  paient  des  tributs^^bn  indufîrie.  Ainfî, 
le  peuple  de  VEurope  qui  faura  le  mieux  faire 
valoir  induline  , doit  devenir  le  plus  riche  9 
& pâr  confequent  lé  plus  puilîant,  puirque'Pargeht 
eft  devenu  la  puilTance  même  ; c’efl-à-dire  , que 
toute  la  fcience  9 dans  cette 'matière  , conMe  dans 
la  connoiiTance  des  avantages  qu’un  Etat  peut  reti- 
rer de  l’échangé  de  fon  induürle. 

Le  point  capital,  dans  cet  échange,  eÛ  de  fe 
■procurer  une  plus  grande  fomrne  d’or  Sc  d’argent  ; 
car  il  eft  décidé  dans  tous  les  syftôrnes,  que  l’Etat 
qui  attire  â lui  la  plus  grande  partie  des  métaux 
précieux  , devient  le  plus  riche. 

Il  faut  donc  favoir  réalifer  le  produit  de  Fin» 
duftrie  en  or  & en  argent.  Ce  n’eft  pas  aftez 
qu’un  Etat  employé  beaucoup  de  bras  â ^aire 
xvaioir  fes  arts , il  faut  encore  que  ces  bras  le  foient 
à Ton  plus  grand  avantage  ; car  depuis  la  liaifon  gé* 
nérale  qg  VEurope  ^ tous  les" fy ftéincs  font  devenus 
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relatifs  ; un  Etat  n’eft  riche  aujourd’hui  & puiffant, 

que  par  comparaison  ; il  ne  fauroit  fe  relâcher 
fur  rien  , qu  un  autre  n’en  profite  ; trois  cens  mille 
artlfans,dont  l’indufirie  fera  bien  diiigée,  peuvent 
rendre  un  Etat  plus  fiorifftfnt  qu’un  autre,  qui  en 
emploierait  le  double  ; il  fuffiroit  pour  cda  , 

que  ce  dernier  confomtriât  lui- même  plus  de  fes 

mains-d’œuvres,  fur- tout  fi  les  matières  premières 

< 

Jur  lefquelles  cette  induftiîe  s’exerceroit , ëtoient 
elle« -mêmes  tirées  de  Tëtrange.^ 

Depuis  plus  de  deux  fiècles  que  VJmérlçug  a 
ouvert  de  riches  mines  d’or  6c  d’argent*  il  en  efl 
forti  pour  plus  de  quin:;e.  miliiards  , que  les  diffé- 
rentes nations  de  XJduropt  ont  cherche  a partage? 
entf’elles  par  la  combinaiion  des^ëchanges. 

La  plus  heureufe  , comme  la  plus  adroite  , a 
ëté  la  nation  Angloifc.  Elle  a obfervë  qu  un  Etat 
trouv_e  un  avantage  immenfedans  fon  commerce* 
lorfqu’il  peut  folder  en  or  , parce  que*  Ton  tranfport 
eff  quinze  fois- plus  facile  , que  celui  d’une  même 
valeur  en  atgmt.  Les  Anglois  fe  font  donc  attacher 
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à attirer  l’or  chez  eux.,;Voyânt  que  les  autres  Etats, 
dans  la  proportion  qu’ils  attribuoient  aux  efpèces 
d’or  & d’argent  encr’eiles , régloient  l’or  plus  bas 
que  fa  valeur  naturelle , ils  ont  cefîé  d’attacher  à 
J or  monnoyé  la  qualité  de  mcnnàlt  ; la  guinée  n’eut 
plus  chez  eux  qu’un  cours  volontaire-,- fans  qu’on 
fût  obligé  de  la  recevoir;  & quoique  le  prix  de 
il  or  de  la  guinee  eut  ete  fixé  à vingt  feus  flerlinf, 
le  commerce  la  mit  bientôt  fur  le  pied  de  vingt- 

un  fous  jierling,  , . 

De  cette  maniéré,  l’cr  étant  devenu  plus  pré- 
cieux en  Anghtcrre  que  dans  les  autres  Etats  , leV 
billoneurs  trouvèrent  de  l’avantage  â y tranlpor- 
ter  lor  des  autres  nations. 

A ce  premier  moyen  d’attirer  l’or , l'Angkurn 
en  joignit  bientôt  d’autres  beaucoup  plus  abon- 
dans  ; ce  fut  un  commerce  en  quelque  forte  ex- 
clufif  d’échange  avec  le  Portugal  qui  ne  paye  qu’è'n 
or.  Il  n y a pas  d année  que  Y Angleterre  n’envoie 
plus  de  d'otite  cens  vaipaux,  chargés  du  produit 
de  fes  mains-d’œuvres  en  Portugal^  & ce  produit 
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y eft  dlreSernent  échangé  en  or,  & forme  une 
importation  annuelle  de  ce  métal , de  plus  de  deux 
millions  de  livres  Jlerling. 

En  ne  calculant  ce  produit  que  depuisîe  com- 
mencement du  fiècle,  on  trouvera  que  Ü Angleterre 
a attiré  à elle  feule  peut-être  le  cinquième  du  pro- 
duit total  qui  est  sorti  des  mines  du  Nouveau 
^ Monde  , & que  fon  indu^rie  a réellement  été 
convertie  en  or.  La  Hollande  ^ Hambourg  Italie 
échangent  audi  la  leur  en  Toriugal  avec  ce  métal, 
mais  leurs  importations  font  très-bornées, 

CromweldLVoitïiiiiun  traité  avec  le  Portiigal^à^ns 
lequel  il  étoit  fîipuié  que  la  Grande-Bretagne  rece- 
vroitles  vins  du  Portiigal^li.]^  charge  que  celui-ci  re- 
cevraitTesétofft^sde  laine. Ce  traité  qui  n’excluoit  le 
commerce  aSifd’aucuhe  autre  nation  en  Portugal^ 

f * . 

devint  la  bafe  dés  plus  titiles  fpécuîations  pourT^/z- 
gUterre  ; elle  vit  que  raccroiffement  de  fa  puiffance 
dépendoit  , en  grande  partie  , delà  manière  dont 
ce  traité  feroit  intérpfêté  '&■  exécuté  ; elle  fentic 
que  toutes  les  fois  qu’une  nation  peut  en  exclure 
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d*aütres  d’un  commerce  , dont  la  concurrence  peut 
lui  être  défavantageufe , elle  doit  le  faire,  Scqu’elle 
eft  trop  heureufe  , lorfque  des  traités  lui  en  four*^ 
niffent  le  prétexte  ; elle  fut,  en  conféquence  , faire 
donner  au  traité  de  Cromwell  un  fens  exeluiiF , & 
-elle  s’eft  mife  en  poffefîîon  de  vendre  fes  manu- 
faâures  de  laines  au  Portugal  , à Texclufon  de 
celles  des  autres  nations.  Ellem.’a  point  été  jaloufe 
du  commercsque  les  François  ont  oms  ex  f\Cadix,f 
& elle  n’a  fait  aucun  effort  pour  détruire  les  étar 
blilfemens  qu’ils  y ont  formés  ; elle  s’eft  conten- 
tée d’être  feule  en  poiTefiion  du  commerce  le  plus 
lucratif,  carie  peu  de  main- d’œuvres  que  le  For» 
tugal  reçoit  de  France  ( à peine  y en  pafTe-t-il  pour 
quinze  cens  mille  livres  n’eit  qu’en  partie 

échangée  contre  de  l’or  ; les  cuirs,  le  bois  du  Brëhl 
& d’autres  genres,  font-la  balance  du  commerce. 

Aufïî , depuis  plus  d’un  fiàcle  que  la  France 
fait  valoir  fon  induftrie  en  Efpagne^  fon  numéraire 
•n’a  point  augmenté  ; & Voilà  la  pierre  de  touche. 

VEjpagne  ne  paye  qu’en  argent , & cet  argent 
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que  la  France  reçoit  pour  fon  induflrie  , devient 

entre  les  mains  des  François  une  denrée,  qu’ils  ~ 

échangent  eux- mêmes  contre  d’autres  denrées. 

Les  piapres  dFfpagncne  reftent  point  Qn  France 

après  un  long  circuit , elles  vont  s’enterrer  dans 

y Inde  , d’où  elle  ne  reviennent  plus.  Au  lieu  que 

l'or  du  Portugal  refte  en  partie  en^  Angleterre  , 

où  il  circule  , 6c  voilà  pourquoi  fon  numéraire 

a fi  confidérablement  augmenté  depuis  le  com* 

mencement  de  ce  fiècl^.  ‘ ' ' ' - ^ 

I 

Ainfi , le  grand  intérêt  de  la  France  , dans 

;•  ■O  , ; ' 

cette  matière  , leroit  , avant  toute  chofe  , de 

•..jv 

mieux  régler  qu’elle  n’a  fait,  jufqu’à  préfent  la 
proportion  qu’elle  doit  attribuer  aux  efpèces  d’or 
6c  d’argent  entr’eiles  ; de  réalifer  enfuite  fon  in- 
duflrie  dans ja  même  proportion  que  YAngîefertt 
réalife  la  lien  ne  *,  d’entrer  avec  ^eTle  én  concur- 
rence , pour  un  partage  plus  égal  du  produit 
des  mines  de  V Amérique  ; de  reflreindre  enfin  le 

) -J 

traité  de  CroniWdl  dans  des  termes  qui  foient 
avantageux.  ■ - 


/ 
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- Maïs  ce  n’efl  pas  en  s*ifolant  qu’elle  peut  attela- 
dre  à ce  but  ; en  s’ifolant , elle  annonceroit  le 
projet  de  faire  confommer  le  produit  de  fon  in- 
dulîrie  par  la  nation  elle-même,,  ou  par  des 
peuples  pauvres  c’eft-â-dire , qu’elle  feroit  de 
fon  induftrie  une  chimère , & fe  dévoreroit  elle- 
même.  ^ ^ 

ç En  1669  ,M.  Colbert^  qui  vouloit  créer  un^com- 
merçe  en  Francé.^iQniii  l’importance  de  celui  d’E/- 
pagne.  Dans  le  mémoire  d’inftruâions  qu’il  donna 
à révêque  de  ht:^irs  , s’en  allant  ambafîadeur  du 
Roi  tn Efpagm  , il  dit  : « Il  eft  nécefiairè  qu’il  ob- 
w ferve  que  l’argent  en  barres  & en  efpèces  qui 
» Vient  des  înâes  occidentales  par  les  galbons  îa 
^♦^  îlotte  de  \dL  Nouvelle- Efpagm , étant  le  feul  qui 
vient  qvï  Europe ce  qui  feul  produit 
' jf<;  l’abondance  ou  la  nëcelîité  des  Etats,  chacun  en 
pi'oportion  que  rindufliie,  & rapplicatîon  des 
«.fujecs  au  commerce.,  ea  attirent  une  plus  con-, 
5»  iîdérable  partie.  , 

0 L'es  François  , ajoute-il , fe  fervent  de  trois 
» moyens  pour  faire  palTer  en  leurs^mains  une 
'pâhiè" de  cet  argent.  ' ^ 

f>  Le  premier,  pur  les  toiles,  étoffesj  merceriès. 
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qüincaillerie , papiers  & généralement  routes 
>»  fortes  de  marchandifes  , que  lès  marchands  de 
w Romn  ^ St.  Mato.,^  autres  villes  de  France 
^ portent  à la  barre  de  Cadix  pour  être  chargées 
» fur  lés  galions  , ou  fur  la  flotte  de  la  Nouvelle^ 
w Efpagne  , fous  le  nom  de  divers  marchands 
’>'>  Efpagnols  , leurs  amis  ou  correfpondans  ; & 
» lorlque  ces  galions*  & flottes  retournent , les 
>>  mêmes  valfTeaux  fe  trouvent  â la  dite  barre  , 
v>  pour  charger  d'un  bord  à l’autre  le  prix  de  ces 
» mêmes  marchandifes  en  barres  & efpèces  qu’ils 
» rapportent  en  France.  ^ * 

» Le  fécond  , par  les  toiles,  papiers,  merceries 
« quincailleries,  qui  font  portées  par  les  valflfeaux 
« François  dans  tous  les  ports  d’Æ]^Æ^72^ , & par 
» les  voitures  de  terre  , pour  la  conforumation 
>>  du  dedans  de'  ce  Royaume  \ comme  auflli  par 
» l’envoie  des  bleds  de  , lorfqu’il  y en  a 

» néceflité. 

y>  Le  trolflème  par  les  Auvergnats  LÎmouJins 
«f  & GafeonSy  qui  paflent  en  Efpagne  tous  les  ans, 
» pour  y travailler  aux  métiers  les  plus  vils  , & 
>>  qui  en  rapportent  tous  quelque  femme  d’argent, 
» qui  devient  confldérable  par  le  grand  nombre. 


r ) 
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Les  conquêtes  du  Roi  ont  produit  un  qua- 
« trièm.e  moyen  , qui  confifte  dans  les  manufac- 
» tures  de  l Isîc ^ TouTncii  ^ CouTtvdi  & jlth  ^ qui 
« font  portées  en  Efpagnc  & dans  les  Indes  ^ & 
v>‘  qui  prodaifent  de  même  des  retours  très-con- 
>>  fidérables  en  argent. 

» Ces  quatre  moyens  fervent  également  àatti- 
M rer  l’argent  au  dedans  du  Royaume.  U eff  cer- 
» tain  qu’à  proportion  que  ledit  fieur  éveque  de 
Beiiers , par  fon  application  contribuera  à les 
H maintenir  & à les  augmenter  , à proportion  , 
» aufîi  contribuera-t-il  à augmenter  l’abondance 
« dans  le  R^oyaume.  » ( i ) 

Mais  que  d’entraves  ce  commerce  ne  rencon- 
tra-t-il pas?  des  droits  énormes  , des  vifites  per- 
pétuelles , des  emprifonnemens , des  confifeations , 
des  interdirions  , des  prohibitions , de  mauvais 
traltemens , des  dénis  de  juftice  ; voiià  les  obda- 
cles  qu’on  a eus  à vaincre  depuis  un  fiècle. 

Hé  bien  1 tous  ces  obftacles  furent  levés  par 

le  Pacte  de famille, “Pour  cimenter  d’autant  plus, 

» porte  \ article  JT///, cette  bonne  intelligence , 


Voyez  ce  mémoire  d*inftru6liQn  dans  les  Recherches 
fur'les  Finances.  Tom.  i.p.  411. 
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» & ces  avantages  réciproques  , entre  les  fujets 
>>  des  deux  couronnes  , il  a été  convenu  , que  les 
« Efpagnols  ne  feront  plus  réputés  aubains  en 
/«  France  ; Sa  Majejîé  Catholique  s’engage  de  fon 
>>  côté  â faire  jouir  des  mêmes  privilèges,  & de 
la  même  manière,  dans  tous  les  Etats  & pay^ 
de  fa  domination  , tous  les  Françoh  & fujets  de 
>>  Sa  Majejlé  très -Chrétienne  \ de  forte  que  les 
» fujets  des  deux  couronnes  feront  généralement 
» traités  en  tout  > & pour  tout  ce  qui  regarde  cet 
» article  , dans  les  pays  des  deux  dominations  , 

» comme  le»  propres  & naturels  Jujets  de  la  puilîan- 
>>  ce,  dans  les  Etats  de  la  quelle  ils  rélideront. 

» Les  fujets  des  hautes  parties  contraclantes  , 

» ajoute  l article  XXIV , feront  traités  relative- 
» ment  au  commerce  & aux  impofitions , dans  ^ 
chacun  des  deux  royaumes  en  , comme 

» les  propres  fujets  du  pays  où  ils  aborderont.,  ou 
« réfideront  ; de  forte  que  le  pavillon  Efpagnol 
« jouira  en  des  mêmes  droits  & préroga- 
>>  tives  que  le  pavillon  François  , h pareillement 
» que  le  pavillon  François  fera  traité  en  Ffpaone, 

>»  avec  la  même  faveur  que  le  pavillon  EfpagnoF^ 

^ les,  fujets  des  deux  Monarchies,  en  déclarant 
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» leurs  marchandîfes , payeront  les  mêmes  droits 
» qui  feront  payés  par  les  nationaux.  L importa- 
tion  Scd’êxportation  leur  Jeta  également  libre, 
comme  aux  fujets  maturéls  , & lï  n’y  aura  des 
droits  à 'payerdé  pattSt d’autre, que  ceux  qui 
« feront  perçus- fur  les  propresiujets  du  Souverain, 

>>  ni  de‘ màtièies  fujettes  à conftfcation , que  celles 
» quiferont  prohibées  aux  nationaux  eux-memes.>> 

C’eft  cet^te^onventiorn  , que  l’Abbe  Slej^es  met 
au  nombre  dé  ’ éés  tùiités  faits  entre  les  Rois  , qut 
font  des  conffiràüons  contre  Les  peuples, 

h'Iai'S  fi  le  pa^e  ell  ânnuile  par  les  efforts  de  ce 
fublime  politique , & que  VEfpagne  dédaigne  de 
le  renouveller  avec  lui  <k  fes  auguftes  collègue*  , 
que  deviendra  le  Commerce  de  France  en  Efpaghel 
où  ira  la  portion  d’argent  du  Nouveau  Monde,  que 
ce  commerce  attiroit  annuellement  dans  le  Royau- 
me î les  ivirncoir  peuvent-ils  fe  paffer  à argent , 
comm&h^  - Ffpagaoh  peuvent  fe  paffer  de  leurs 
toiles y.  àe  \eüii'  titercerics , àe  leurs  'Auvergnats  & 
de -lèùrS  Limàujîns  l Mais  l’abbé  , en  nous 

ramenant  à 4a' vie  ParWVirç/w/e  , veut. bien  faire  de 
nous  àes  gueux  , pourvu  qu’il  nous  rende  libre. 


